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LE THÉÂTRE

(suite) (1)

lIER PUBLIC, il y a vingt ails (lue nous avons
J~I "fait con naissance et nous n'avons jamais et,
jIJ~] "à nous plaindre sérieusement l'un de l'autre.

"Ce n'est pas cependant que quelques esprits
n'aient essayé de semer les mauvais propos et

41 la discorde entre nous. Tou>lt réemrment
LL..J "encore, au sujet d' Une visite (le nloce, on t'a

ecrié plus que Jamais :N'y va pas, c'est
Iimmoral " Ileureusemenit toi et moi sommes habitués à

II ce mnot-là depuis que nous sommes en relations ; et, cette
"fois comme les autres, tu es venlu voir de quoi ils'g-
sait ; tu y as môme retournéect tu y as couru avec tes

4amis, ta fi.,nule et ton fils. Tu n'y as pas mené ta fille ;
Itu as eu rison. il lie faunt jamais mnier sa fille au
Ithdéâtre, dlisonis-le nue fo's pour toutes. Ce n'est pats seu-

"6 lemenit l'oeuvre qui est immorale, c'est le lieu. Partout
6, oit l'on conistate l'homme, il y a une nudité qu'il ne faut
",pas mettre devant tous les regards ; et le théâitre ne vit
II que de cette constatation.- Nous avons à nous dire là,

"entre grandes personnes, à qui la vie réelle en a déèjà
"appris long, nlous avons à nous dire des choses que les
"vierges ne doivent pas entendre. Finissonts-en donc avec
l'hypocrisie de ce mot ; c'est immoral, qui nie saurait

"4s'adresser à nous ; et sachons bien que le théâtre étant
îlat peinture out lat satire des passions et des moeurs, il ne

tgpeut jamais ktre qu'imimoral, les l)iasiîons et, les moeurs
"lmoyennes étant toujours immorales elles-mêmes"2.

<g> Cf. - "Le Rosiie "- No. de Janivier 907,

(2) Alexsandre Dumnas fils.
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Tout le monde peut entendre ce langage impudent,
quoique tous ne le peuvent pas sans s'indigner contre un
homme qui a pu faire une ouvre telle qu'il se croit obligé,
sans qu'on l'en prie, de la juger aussi sévèrement, ou si l'on
veut, aussi cyniquement. Mais ce jugement dépasse l'ou-
vre personnelle de Dumas ; il atteint l'institution mêne, et
il la flétrit. Quelle qu'ait été sont influence sur la littéra-
ture dramatique, -et il faudrait, paraît-il, la reconnaitre
considérable (1) - ; qu'il soit ou non responsable des audaces
et des excès croissants du théâtre pour s'en être posé comme
le législateur et le pontifv, l'on admet.tra tout de nme que'
Dumas avait quelque raison de parler conne il l'a fait. et
l'ont concevra qu'il ne dit rien le trop sur la nature et les
effets du théâtre, si l'on entre un peu avant dans sa pensée
et que l'on considère ce qu'il y a dans cette espèce <le loi
qu'il tait à ce même théâtre de n'être que " la peinture des
moeurs moyennes ".

Qu'est-ce donc que ces " meurs moyennes " ? Et si
elles sont moyennes, c'est-à-dire, si elles tiennent un certain
milieu, c'est donc qu'il doit y en avoir au-dessus d'elles,
chez les hommes, (le plus parfaites, et au-dessous de moins
bonnes encore. Nous connaissons, en effet, parmi les iomn-
mes, ceux qui portent jusqu'à l'héroïsme la p)erfectiomn de
leurs actes et nous laissent entrevoir par leur vie l'iinoanit.
idéale ; et nous les appelons les saints. Nous recmontrons
aussi, hélas ! ceux qui ont si totalement perdu le sens du
devoir humain et qui se mettent par leur conduite si fort
au-dessous de la règle commune du juste et de l'honnête,
qu'on ne leur donne plus qu'à regret le nom d'hommes.
Entre les saints et les scéhrats prend place la foule de ceux
qui luttent, avec un courage inlégal et des succès divers
nmais qui luttent quand même contre les obstacles et les ten-
tations, et qui s'appuient pour triompher d'eux-mêmes et
des suggestions du mal, sur les soutiens que leur offrent la
conscience, la loi et la religion.

Est-ce cette humanité moyenne que le théâtre" cons-
tate " ? Est-ce cette lutte entre le vice et la vertu qu'il
donne e, spectacle au public, pour en tirer quelque utile et
réconfortante leçon ? Il le ferait, s'il voulait moraliser, et il
montrerait " la vertu triomphante et récompensée, le vice
vaincu et puni" ; solution dont l'art s'arrangerait très-bien

(1) Revue Domin. : Essai sur le itldtre ntemýoP ain.
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et les âmes encore mieux. Il est fort à craindre, cependant,
que ce ne soit pas là ce que l'on entend au théâtre par
" mours moyennes ", et l'on ne conserve aucun doute à ce
sujet lorsque l'on voit quels spécimens d'humanité il fait
venir à la lumière. Les plus acceptables, ou les moins
repoussants, viennent des confins de la médiocrité et du
dérèglement ; à les prendre en masse, ils ne sont que de
francs scélérats. Courtisanes et adultères, filles séduites et
séducteurs, enfants naturels, criminels et coquins de toute
espèce, ces gens, parce qu'ils sont tels, ne représentent pas
! il faut le dire bien haut - la moyenne de l'humanité ; ils
en sont les déchets et la lie. La société ne les reconnaît
p as ; elle fait tout en son pouvoir pour les tenir dans
'ombre et les y rejeter quand ils tentent d'en sortir, et elle

ne les tolère " qu'en marge ". Et l'on ne s'étonne pas que
l'analyse de leurs sentiments et l'exhibition de leur vie
révèle des hontes qui ne doivent pas être mises sous tous les
regards ; elles devraient au contraire rester cachées pour
tous. Mais ce dont on a bien le droit de s'étonner, c'est de
la prétention qu'a le théâtre de nous faire prendre pour des
" moeurs moyennes " celles que nous découvrent l'existence
de ses héros. Elles ne le sont pas ; elles ne sont même pas
des mours, elles ne sont que la négation de toutes moeurs.
En tous cas, elles ne sont pas humaines. Elles ne sont pas
le produit de la conscience et de la raison, mais elles jaillis-
sent sous la poussée du sang du fond obscur des instincts.
Et peu importe la finesse de son instinct, la grâce de ses
mouvements ou le lustre de son poil, un animal n'est tou-
jours qu'un animal, et ses mours - puisque l'on dit qu'il
en a -ne sauraient jamais servir de modèle à l'homme.
Et l'on conçoit bien après cela, et l'on concède volontiers,
que le moral et l'immoral n'existent pas an théâtre, puis-
qu'on y vit en dehors ou à rebours des mours. Ce nî'est
plus seulement de l'hypocrisie que de parler de moralité et
d'immoralité dans un tel milieu, c'est un non-sens, une
absurdité ; c'est parler métaphysique à son chien:

Ce sont donc les parias de la société -et justement
tels - qui font ordinairement la loi au théâtre, qui y ensei-
gnent, qui y prêchent, qui y dogmatisent, et surtout qui y
vivent. C'est pourquoi ce lieu est un " mauvais lieu ".
Que peut-il, en eflet, se dégager des dialogues et des actions
de ces dévoyés, si ce n'est une science tout opposée à celle
que tiennent-les honnêtes gens qui vivent au grand jour et
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qui ont dans la socié'té des responsa bilités ?cette science
est aussi vaste et prétetntieuise que faui1sse et aiisne
Les auiteirs dramatiques se font voloniers dociteurs, et leurs
oeuvres tic sont souvent que (les leçons- de p)il0osophie à
l'usage du pulie.- Ils y agitent toutes les quei(stionis les
plus fondamentales <le la société, comume la famttiille. le
mariage, lit coniscience, l'honneur, la religî.i, enini pour
parler commne Dumnas, Il le support, l'axe et l'tmlltred
l'Ame ";tout s'y rencontre, excepté l'aiecl-tt et !c

soc dle l'é"lever et (le lat fortifier. Et une seuile cnlso
revient tou 'jours, tristement monotonie :la goiiaind
l'individu, et elle fait l'unité dle cette érnepéiain

La triste leçon que celle sans cesse rptesur les tré-
teaux, et reç;ue par (les illfiers teictaer qui s'aban-
donnent tout entiers, esprit et senîs, aux inlîfltrationiS de
l'erreur et dle la corrtuptionî ! Oit p)rofesse, ]l ilit <ldott
tribune, qu'il n'y a dlaits ce mîondle, qune seulle force légi-
timie, qu'ltiti seulle puissance <lîvîtte, c'est lat natuire dais
l'individu ; c'est lotie lui qui doit faure partout lavéié
La vie correrte est dlotte nout-seuielewntenuus, ai
radicalement fausse ; la vraie vie, lit vie pleine 'et fcne
c'est, la vie sants règle La rligo , scds les couve-
ti-ances -ont des prjgsou lurls réuttsqi(rêe et

empêchentla ar-att''xaîiotdl'dviu i
faut donc les lui sacrifier et Se liée.Plus de onrnts
plus d'entraves, ni dans la vie, ptbl iîc nilans Li famiiille,
ni1 par le mnariage ; àt bas lat rel1ii, lesdotus la morale,
l'honteur et lat 1écetic ! L'xtntîcipation, leýs rêe,non
pas relâdehées, miais enlevée.,, arahesOt, ic doit luhs
connînttre qtue les impulsions irssils e péise e
convoitises dles senls ; leurs Sugges'tion1s remlacnie li
timnent dut devoir, et les intncs lspssions, les pnréjugs,
les caprices, les ranviunes, le: aies toute la c-olled ion <les,
sentiments obscuIlrs quli dlans, lus profondeurils les plus itimell(.s
de l'être préparent lèspés et les actes, voilat la seule3
coniscience.

Le devoir aboli, la vie devienit ]lcus folle et
sans but a lat satisfaletiolt de touts les ît~mtet, datîs
laquelle l'indiv'idu émancipé de touts les liens, déchiaîné(' con-
tre lat société, renverse et écrase,( ce qui est précisémient des-
tiné à assurer son bonheur et sa sécuirité.

Cette doctrine est celle des, miauvais lieux, et on la proý-
cite aut théâtre. Bien plus, on lat cr-oit bonne pour les mairis,
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pour les fils et leurs mères, pour la foule indistincte où se
rencontrent ces " grandes personnes ", auxquelles le théâtre
peut encore révéler bien des secrets que la vie ne leur a pas
encore appris, pour tous, enfin - excepté cependant pour
les jeunes filles. - Etrange scrupule et hypocrite réserve !
C'est une amusante distinction que celle que l'on fait ainsi
entre la morale des " grandes personnes " et celle des jeu-
nes, comme si la vertu des pères et des mères n'avait pas
besoin d'être gardée et protégée aussi bien que celle des
" vierges ". La " vierge." qui ne va pas apprendre au
théâtre que " l'amour est un sentiment égoïste, fugitif et
instable, et le mariage une duperie ", n'en sera pas moins
menacée, au milieu de frères et de " voisins " qui eux l'y
ont appris, d'être dupe un jour.

Le théâtre, pour tous, est plus qu'un mauvais lieu, c'est
un champ de mort.

Et pourtant l'on y court. Il y a bien quelques cons-
ciences qui se sentent éclaboussées et se soulèvent d'indi-
gnation devant ces spectacles ; et même les plus imper-
méables au scandale ne peuvent, devant l'audace de cer-
tains dialogues, s'empêcher de murmurer - avec un large
sourire de satisfaction, toutefois : -C'est dégoûtant ! Mais
l'on reverra, l'on entendra encore, et dix fois, cent fois, ces
pièces qui suintent la corruption, jusqu'à ce qu'enfin l'on
ait pénétré bien avant et bien à fond dans l'intelligence des
" murs moyennes ", et que l'on ne perçoive plus guère de
différence entre ses dispositions personnelles et le dévergon-
dage des héros de la scène.

Et lorsque l'on voit dans cette légion de spectateurs si
peu sincèrement indignés, des " gens comme il faut ", des
mères avec leurs filles, et aussi beaucoup de jeunes filles
sans leur mère, et tous chrétiens ; et que ce monde délicat
" fait : Très bien, du bout des doigts ", à des gestes et à
des paroles dont il rougirait en tout autre lieu qu'au
théâtre ; on peut dire que l'on a là un bel exemple de
" débraillement social " (1).

fr. M. DoMINIQUE LAFERRIRE.

des frères préch eurs,

<z> Louis Veilot : lrisa.



PRÉJUGÉS SUR LES CATACOMBES

UN COURS DE M. MARUCCHI

(Sif le)

LE CULTE DES MORTS.

C CASIOKNELLENM ENý-T, les Catacomtbes sonit
dlevenues u lieu dle prières, et par- l'hituiide
dle s'y rendre poutr inhiumer, ou pouir vé,nt'rer
les corps de tant de fi<lèes, de tant dle imartyrs.
(On a prétendu qu'il y a en dix millions de
niart yrs de déposés aux C'atacombe)t-s>.

Mêmne eii Ces premiers temps, on avait le culte
J des défunts ; l'on croyait et IVo-n raqu Iol

dogie dje li Commi)iionl des Saint8. Une des pevsCIII
est dains cette lettre de l'église dle 8myrnie, eni l'ain 1,35, stir
S. Polycarpe. (Ju y (lit que l'on a cosgéla date de la
rnort du Saint, pour en célébrer l'anniversaire. L,( oulte dles
morts est donc un usage très ancien, un uisage- démnra
djes textes, par decs inscriptions, par l'architeciture inême des
galeries des Catacombes.

PAR LES TEXTES.

Quels sont ces textes qui attestent le culte des morts,
cuhez les premiîers chrétiens ? Ce sont les actes des martyrs,
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et les Martyrologes. Ils relatent que des fidèles était
surpris par les païens, dans la célébration même (les offces
de ce culte. Sous Valérien, par exemp)le, plusieurs chiré-
tiens avaient été surpris ainsi, par les soldats de l'empereur,
sur la Vux Salaria, et ils avaient été ensevelis vivants dans
la Catacomnbe (le Tlirason. Le p~ape S. Sixte Il et ses dia-
cre turent également saisis par les soldats, cii pareille
occurrence, et jouirent du mêmne sort.

PAR LES INSCRIPTION,'.

Les inscriptions prouvent encore- le culte dles premiers
ch)ré"tienis pour les morts. 1l en est une fort belle, dlu
il, siècle, que nons avons trouvée à Priscilla. Elle a été
faite pour une jeune fille du nomn d'Agape 0' vous, frbres
et, Jélsus-Christ, (lui v~ous rendez ici, Je vous en supplie,
ayez, dans vos prières, un souvenir pour Agape. Que le
Dieu Tout P>uissant lat sauve à jamais. Vos 1precor, 0 r«
ti'es, Oi,'ate, hye, quan«do vnitis. Et sit vestre. T1nentis

jajws. Cara ,nendisse Ut1 DeUS vin;Potens A.qapesý in
Sa cuala Servet ''. N'es, -ce pas là une bien touchante invita-
tion à prier pour le repos éternel (les défunts.?

N'est-ce pas ue preuve traditionnelle irréfutable du
dogme du iltirgatoire ? Et quand un protestant, demande:

Qus otil«s les fondements de votre (loetrine catholique
sur le Pu(rgaitoire ? On doit répondre :(le sont les pièces dle
miarbr'e des aaobs Allez vous-même lire, dans les

muésde Rome, au1' Latran, par exemple, ces immiortelles
inscriptions où les premiers chrétiens recomnadenît mux
prières (les vivants l'âmxe dle leurs défunts "Priez, <disent-
îls, pour qu'enfin purifié le cher disparu, soit reçu dans le
sein de Dieu. Ut ad Detiië suscipiaur ". ffMuséo du

INTERCESSION DES SAINTS.

Non seulement om) croit au soulagement des âimes du
'purgatoire, gr Îce aux prières des fidèles, niais on croit aussi
jà lintercession (les Saints; auprès <le Dieu, ou faveur des
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vîau~.Parmi tant d'inceriptiou)s, eituis-enj dleux ou, trois.
&'edin stoi (lue nous savons aursdeJéu- rit

veulle( bient le prier pour nous. Bhoyes prv 1nubis, qua
scitlos te in Christo ''. 'VA natoijuesinrcd pour ta
sSeur ".-"I Anie de douceur et de bonté qui nosL quit-
tés, prie et supplie Dieu. pour nous tes frères et tes com1Pa1-
guns - Dileis Anhuam, pete et roya pro frutres et sod(1ef
taos ". (sic.) Prier pouir les morts, invoquer les, isatint:, tels
étaient souvent les muotîfs des réunionis lituriques.

L'ARCIITECTURE DES CATACOMBES

A. Les CUBICULA.

Dans les C1 atacombes, il y a des picsd'archiiteot lre
très diverse. Voici d'abord les clianibres sé,pulcra1les, p>eti-
tes chapelles silencieuses :ce son it l es , (JCoi icata, ". El les
onit tout-à-fait la forme de ces chamiibreàtte-s qule l'oncns
truisait (dans les maisons roinies. Elles sonit é,troites, si
étroites qu'il faiut les croire destinées à l'uisage d'une el
famille. Elles fermaient avec une preuo bois, t'omm111 o1
le voit par les gonds qui eii sont restés ici et lit. C'est danls
ces 44 Cabicula ", retraites de sîince et ie pi(été que, sans;
dloute, commença l'usage <les messes baisses, sanis pome n
solen)nité, devant une assistance peu ijnbreuise, grouipe dle
parents et d'amis associés par la charité,l danls' l eIi' [Oies
deuils tt les mêmes espérances.

B. LES CaYpTAE.

A part des Il (abiell(i '', il y a, dans les Cata4combes(',
d'autres pièces plus vastes :ce sont les Il (':'ypttt , vraieüs
églises souterraines à\ forme basilîiee Elles 1oiit toutes les
parties atrchitectuirales Comportées par les basi1lies elles-
mî,nies :sanctuaire, siège de l'voue iches latérales,,
colonnles, frises, cînipiteaux, etc. Voy'Nez St.gè,par
exempijle, avec ses (]eux chap)eles, l'une porles hiommnes,
l'autre0 pour les femmes, avec ses 1rangées (le colotines, avec
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son Ilpresbyterivmn "', c' est-à-dire l'hémycc1e des stalles, ave<
la chaise pour l'évêque, creusé, dans le tuf. C'est là, dant
ces Il Cryptoe ", que sauns doute commença l'usage de la
Grand'Messe. Chaque cimetière avait ainsi son église.
C'est qu'aux premiers siècle4 on célébrait déjà les Sainitq
Mystères, devant les restes (les Martyrs. Oit a eontinul
quand la paix fut venue remplacer les persécutions, et aprèE
le triomphe du Christianisme, jusqu'au JVe siècle.

UN TROISIEME PRÉJUGÉ SUR LES CATACOMBES:

DEs SÙPULTURES PAIENNES SERAIENT MkL£EES AUX SEPULTUME

CIIRETIEN £5.

On a dlit encore que les Catacombes auraient reçu dei
sépultures païennes -à côté des sépultures, chrétiennes
Pourquoi ? Parce qu'elles sont si étendues qlue les clirétieni
n'auraient pu toutes les utiliser a eux seuls. 1Pourquo

encore ? Parce que l'on aurait fait la découverte dans lei
Catacombes d'inscriptions païennes, et, bieni Plus il s'el

trouve aujourd'hui encore. 1Il s'eu trouve avec ces mots

dUs »ninbus, aux, dieux de l'enfer. A l.origine, seulement
ces mots avaient un sens superstitieux, et plus tard il

ý,n'indiquaieui 'plus qu'une simple ins.cription sépulcrale
c'est vrai, mais enfin ces iniscriptîins païennes sont làý.

il fa ut répondre à toutes ces quesfions, ceci : le v0181
nage des8 sépultures paï.i.ennes et des sépultures chIrétiennie
est inadmissible. Les fidèles dé Jésus-Christ avaient trol
en horreur le commerce des païens ; 'jamais les chrétien
n'ont uni les tombeaux des leurs aux tombeaux des paYiiý
Voici comment S'explique la présence de ces ruines et d
ces vestiges de monuments païens.

TomBEAux Biti5si.

Il est arrivé, szurtout au IVe siècle, aux fossoyeur
chrétieis, dle briser les tombeaux des païens, pour se servi
des morceaux et les employer à férin-er de nouveaux tory
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beaux. Comme il y avait, sur toutes les voies romaines, et
dans le voisinage des Catacombes, de ces tombeaux païens,
les fossores n'avaient pas à aller loin pour se fabriquer à
même les anciens sarcophages et les vieux tombeaux des
matériaux pour les nouveaux.

De riches chrétiens ont pu, sans doute, devenir proprié-
taires des domaines qui avaient autreo'is servi aux sépal.
tures des païens ; d'autant plus qiue ces mausolées et ces
colombaires souvent n'étaient déjà plus que des ionuinents
archéologiques, prêts à passer au premier oveupant.

Une preuve très forte de cette utilisation des anciens
tombeaux, c'est qu'on trouve des pièces dle marbre, sciées
en parties égales, et disposées sens dessus dessous pour fer-
mer des tombeaux chrétiens. Les inscriptions païennes
sont à l'intérieur. Plus tard, tous ces maériaux de seconde
main sont tombés en ruines ; ils ont roulé pale-mêle avec
tant d'autres fragments de tombeaux chrétiens. Ainsi,ruines païennes et ruines chrétiennes peuvent se retrouver
ensemble, mais jamais d n'y eut de païens d'enterrés là,avec les chrétiens.

Il s'est trouvé parfois, qu'en creusant de part et d'autre,païens et chrétiens se sont rencontrés aux confins de leurs
trouées, de leurs excavations. A Ste-Agnès, par exemple,
on peut traverser, par les parois abattues, du cimetiere
chrétien au cimetière païen. Celui-ci se reconnaît tout de
suite par les colonbaires, constructions aux murailles garnies
de nimhes pour recevoir les urnes qui contenaient les eendres
des corps incinérés.

CATACOMBES JUIVES.

Enfin, quelquefois, on a pris pour des Catacombes
chrétiennes ce qui n'était que des Catacombes juives. C'est
la forme architecturale qui a trompé ; elle est pareille dansles deux espèces de Catacombes, empruntée également au
meme type oriental, et en mémoire du tombeau de Jésus-
Christ, pour les chrétiens du moins.

Ainsi, il y a vingt ans, disait M. Marucehi, l'on estvenu m'avertir de la découverte sur la voie Labicane, de
Catacombes chrétiennes. Bonne fortune ! J'y cours ; j'en-
tre dans les profondeurs du sol ; voici des " loculi ", ces
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cavités creu3ées pour les tombeaux ; voici des "A rcosoliat"
grandes niches pour les riches sarcophages ;tout comme
chez les chrétiens ! Est-ce donc ici une Catacombe chré-.
tienne ? Voyez, dans cette direction, ce grand sarcophage,
avec ces robustes personnages sculptés et rongés ; et puis
qu'est-ce quo ceci, là, dans le coin du sarcophage ? MNais
n'est-ce pas un candlélabre à sept branches ? Vraiment, oui,
C'est le chandelier à sept, branches ! Voilà notre espérance
écroulée !Nous n'étions pius dans (les Catacombesch-
tiennes, mais dans un cimetière juif., Nous n'avions été
désabusés que par un détail dle sculpture; tout se ressemble
,dans la'forme extérieure des deux sortes de cimetières juifs
et chiéêtiens ! Cependant, en outre des sculptures, les ins-
crîptions juives sont aussi un moyen sûr de ne pas confon-
<Ire les Catacombes juives avec les Catacombes chrétiennes.

Ivroo FES I>AIENN ES.

N'insistons pas, et dlisons un mot dle la re-ssemblane<
des Catacombes chrétiennes avec certaines hypogées païen
ties creuisées d]ans le sous-sol. Nous avons déJà vu que li

païens n'ont u4é dle la crémation pour leurs morts que juis
qu'au milieu (lu IP siècle ; au Ille siècle, ils se ser-vaieni
de l'inhlumatîin, et ils construisaient eux-mêmes leurs sou
terrains, tou 'jours dl'après le mÔme type oriental, et juit

Cela leur donnmait tellement l'apparence de Catacombhe
chrétiennes que, sur la voie Appienine, vis-à-vis de S. Calixte
ex;oiiiiciatîin fut portée an XIXe siècle, contre quicon
qne enlèverait tout ojet appartenant A\ u certain cim<(
tière. . ., qui n'était rien autre qu'une hypogée païenn(

La similitude dle construction avait trompé l'autorité ecelt
siatique ; on le vit clairement-par la découverte de fresqluc
comméimoratives d'adorateurs de Jupiter Sabazins : J.orý
&d'azd Cutores ". 'Sans cela, on eut pu re croire

S. calixte ou à S. Iréextat.

AUTRE PRfÇ'.UGÉ]" SUR LES8 CATACOMBES:

UN QUATRIiJME PRÉ,JUGÉ CONCERNE LES DIMENSIONS DES CAT,
COMBES. IL EXAGiRE LEUR ÉTENDUE.

Elles sont en vérité tr(ès vastes ; elles méritent bien
nm de Borna (ltrana e Romne Sotiterraine. Les Cat
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combes formaient uile seconde ville, au-dessouis de la preý-
mière. Elles avaient de longues rues -' a gle iroits, des
étages sperposés deux fois, trois tois, même jusqu'à cinq
fois, comme sur la Via Salaria. Tout auitour de l'ecent
Au r(êliîîe, c'était unle vaste exaainsouterrai ne tout
le long des voies romaines, et auxw ôé deuhqe oe
mais jani ais a iu-d essous de ce, voi es. Jamais ac a lweriei
des Catacombes de droite, par exuiple, n'lallaiit buiraux,
galeries creusées à gauche, un Pîsaî sous une %voIe, remlaille
nont, point, de ces pereentis. Pour chaque Caaobil
y tNvait une enitrée spéciale, ; et lus plusviinsî'aet
pas, <le commulniîcationîs inéiue n'lequsul len.
eurenit que plus tard, au U,, et V, siècleI ; atlor-s eliît
d es galecri es souiiterrainiles, percé( ýes, aui-dessouls dlus voius rmi
îîes, relièrent enit re elles q uelques-u tics des, aaobs
Cela n'arriva jamais pour toutes ; c'ti inosîl our
celles que séaatne vallée ; car toutes les Catacooîîbos

éti e onistr'uites sous difhreîîtes colnee lai vallé ui
R'en1 allaitsrtt ces collîlies eutinecpél rlg-
mentû des souterrains. Les galeries, (le Prs ia pr exem'1-
ple, nie comnmuniquent point avec les galeries <leSte-Agîè
c'est impossible à cause de lavalé qui s'étenid entre les
hauteurs dle la voie -Noxnentaîîe et de la vo(ie aara

jamais, non plns, les Catacombes. îî'oîît pasnu-dessous
du Tibre ; jamtais elles ne se sonýt prlnésjsuàti
jusqu'à AlIl:tlo, Wrascati, l>alestr-iIna : noIdI, ollo8 îî'ott
jamais dlepass,é le troisièýme mîille au-lcl delk aniu
romaine. Aut troisième mille, elles s'rpen.1lu., lu)iu
oni ne trouve pluis que les cimetères, des villages suburbiî)-

cars;car, autrefois elle était peuplée, -ettecapgu
roimain.e, si déserte auýjourd'hui. il y avait des pýaroi lsses,
des di>cèýses. Les tombeaux qu'on renconitre au1-delà dli
troisièm1ie miille lie sont que des restes des ancienis c-imletiè'res

16ces hamecaux. Les Catacombes romalies eni salnt und&-
pendantes ; il ue faut pas exagérer leur é'tenidue, eîi leur
anmnexant les souterrains qui ne leur alparitienient pas.



A Saint Pierre, Apôtre.

O Simon, surnommé Céphas, vivante pierre,

Solide fondement qu'à l'Eglise sur terre

Donna le Christ Jésus ; Vicaire de Celui

Qui du haut d'une Croix attire tout à lui

O pêcheur de poissons devenu pêcheur d'hommes,

Du sein de ton repos vois le trouble où nous sommes

Tu t'en souviens, jadis l'orage secouait

La barque où le Sauveur en souriant dormait

Tu lui dis " Sauve-nous ! la vague est sur nos têtes

Et Jésus apaisa le souffle des tempêtes.

O Pierre, le péril n'est pas moindre aujourd'hui

L'orage fond sur nous, le vent hurle, et la nuit

S'épaissit d'heure en heure autour de la nacelle

Qui s'avance, en luttant, vers la rive éternelle.

Ah ! demande à Jésus qu'il dise au vent " Tais-toi

Puisse-til ne pas dire " Hommes de peu de foi !"

fr. A. TOTJTAIN, O. P



Martyr de Saint Pierre

(Fête le 29 juin)
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ANS un certain monde, on semble croire que le!
Fr ères Prêcheurs ne s'occupent guère de l'évan

gélisation des barbares. C'était bon aux temp:
héroïqies de l'Ordre, mais aujourd'hui, -à c(
qu'il parait du moins, - les enfants de St-Domi

nique se réservent surtout pour la haute prédi
cation. On ne les voit plus apparaître que dan:
les grandes cités -et dans les chaires les plu:

fameuses de nos basiliques et de nos cathédrales.
Oui, c'est là.un préjugé assez répandu dans notre popu

lation canadienne, et, pour le dissiper à tout jamais, peut-êtri
ne serait-il pas hors de propos de redire ce que les Domini
cains font aujourd'hui pour la propagation de la Foi aux pay:
des Infidèles.

Répéter que les fils restent toujours dignes de leur
pères, que le iême esprit les anime, qu'à l'exemple de St-Paul
leur protecteur, ils n'oublient pas qu'ils se doivent aux simple:
comme aux sages - sapientibus et insipientibus - aux gen
de la campagne comme à ceux de la ville, aux bourgades loin
taines de l'Afrique et de l'Océanie comme aux agglomération

plus civilisées de l'Europe et de l'Amérique, répéter ces chose
convaincrait mal les lecteurs. A leurs yeux, ce ne serai
peut-être que de la théorie, et de nos jours, ce qui touch
davantage, c'est la statistique. Rien ne seinmble égaler l'élo
quence dès chiffres. Eh bien ! Voici des chiffres! Voici qu
va prouver aux yeux des plus incrédules que le zèle qui fai
les apôtres pousse encore les Dominicains sur tous les rivage
du globe.

AsIE.

I. Depuis un siècle déjà, les Souverains Pontifes ont confi
aux Dominicains français l'évangélisation de la MésopotoniE
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du Kurdestan et de la Bas-réi.Là où adsappartilt
aux Mgsl'étoile quiîs codiitàBtlle,, rle uor

dhi ltil de St-Do)iîaiiiqe. E et ovleéol
eni tratin de ramener ces puldsshsmaiussrlsdot
sentier-s dii saluit. Vinigt-qua]Ztrel Pèrs )111îiiiain tavil
lent actuelleniît à ce granid evreiý. l>our lesseoer ils
ont net fr,.re-e tu vîrs, dix înlf trsdlaPseaint
Vingt tertiaires doniinicaities quli v ivenit on conjînunaulll ltél.

Hl. Le Vicariat Apostoliqueý dui rF<,îîîi est eagls
l'heure actuel le par la Province-ý Di )oînîmcane dles l'hîiipne.
Voici coummet se partage ce vasteiap de labeurs,

(at) Le Vicariat apostoliqiu du oqiicidna,àl
tête duqul Ile P>ape at placéMr. ospioré,().Pvêu
de Ciiess. Dix-neul Pè-res 1l)iiilinilcîins v dépnse ter
zèle et leur dévouemient.

(1>) Le Vicariat apostolique due 't'oitîojii 'nrI qui au
pour- évêqueiý Mgr. Maxii in Fernand(ez, (), P., et pour isson

(c> Eîîiuîn, le Vicariat aotluedut Toînjquin( >riiental.
C'est Mgr. Velaisco, évêquie d'Aîio-(, quii uii est le chft
dix-huilt Frères; Prêcheurls le Secllodent (lan ses efýlrts pouir
la covrinde ces preusque nou balsildls

Iii. T'i chine, no(tre Prov ince desý Pilipie osèel
Vicariat apostolique de Fo-Kîin. Il se dix ise ilitos rne
ilssionis. Celle d'Amlog collpte, dix-neufI)oiniiscel

de Fohe ii osd trenite sep)t, et la milssion deu Fo-Gan1 est
évagélséepar douze Frèýres Pêhus

D)e plus, il y a trois tins, la lrvnednltreevyi
à Hong ,Kong, en Chinew, le Rl. Pl. Maurice. Wtsom pors'Y

occiuer surtout des imarins anlglais, qui se, fonlt de plus vil plusi
iomreui,,ix dans les, ports Chinois. Avanmt deeêi la rb
bilah de St-)ominique, le k. P. Watsou av\ait dj rvil

dix ane la covrindel'pie éesetlpoèd
tiiès bieîît la langume chIinioise.D'ursiiionrsdmn-
cainis paritirot bloietý't d'Anigleterre, poumr alrl eonr
ce posteto de péril et dloîer

[V Aut Japon, plusieuurs missions ont été égaleit -on-
fiées à nos Pères. Il ya :

(a> Celle de l'Ile de Forinose, avec 12 I)oninicainis.
(b) La missio)n de Shikokiu, qui est dvncPéetr

Apostolique en 1904. Le SSig,àcetocainl'cnfé
à ]'Ordre des FrrsPrêcheurs, quli y a envoy six Prs
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V. En Asie Mineure, les Dominicains Italiens du Piémon
ont une mission florissante, qui possède actuellement ein
couvents et trois collèges.

OCÉANIE.

I Les Iles Philippines ont été évangélisées par les Frèr
Prêcheurs. L'histoire de cette Province Dominicaine et h
persécutions qu'on lui a fait subir ont été racontées, il y
quelques années, dans les pages du " Rosaire ". Les Doiin:

cains y possèdent encore la fameuse Université de Manille, (
cent dix-neuf Pères travaillent encore à cette vigne passabl
ment ingrate.

II En Australie, les Dominicains d'Irlande déploient let
zèle. Ils y ont fondé deux couvents qui prospèrent de ph
en plus : le couvent d'Adélaïde et celui de Brisbane.

AmÉRIQUE CENTRALE.

I Les Dominicains 1 landais s'occupent aussi des Antilli

Anglaises. L'Ile de Trinidad leur a' été confiée avec - à
tête - S. G. Mgr. Flood, O. P., et trente Pères travaillant soi
ses ordres. On y compte de plus une cinquantaine de Soeu
Dominicaines, qui viennent d'être chassées de France.

Il La mission de Curacao a été confiée à la Provin.
Dominicaine de Hollande, qui y a envoyé trente Pères.

III La mission de Cuba est évangelisée par les Donir
cains espagols. En 1899, on en a détaché le grand district i

Cenfuegos pour le remettre entre les mains des Domîinicai:
français.

AMÉRIQUE DU SUD.

I La Province de Toulouse (en France) a pris la char
des missions du Brésil. Elle y possède déjà quatre couven
et bon nombre de Pères y travaillent à la conversion d
Indiens.
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II La Province Dominicaine de Belgique s'occ-upe de
]'Equateur, depuis quelques années seulement. Jusqu'à pr1é-
sent les Pères s'y dévouent surtout à la grande oevede
l'éducation.

111 La mission d'Iruibaimbla, fondéeo cxi I 900, es.t encore
sous la juridictîin immnédiate de i otreMate-éérl

IV L'année dernit're, on demantdait auxý l>oîmiiicajnls
belges de vouloir bien s'occuper dlos nmissions loinitaines qui
existent encore dlans les ioîxtagnes, dui E( hili, Ils o'ltacet
avec emnpressemxent cette offre-( aussi liollirable queprllue
et six issîinniai res 'Sonit déjý à al Fluvl-bas

V La. Province d'Angleterre s'est chagé.d la Nomuvelle-
Grenade, et douze Pèrel-s y bsont à[ la tê,te desý dilflférentes
paroisses de cette île doeîuréie foniè'remenlt c-athlique.1lý

AFRIQUE.

Au Natal et dans la Golonîe (lu C~ap la r-obe blanc-he
-de St-Doîniinique ne reste pas chose inconnue. C'e sont dles
SSeurs Allemandes et lilandaises qui ont pris lem eat et

ui sont allées,, préparer la voie à leurs Fr es u rli on
8e prêcheresses s'occupent surtout dlus évoles, dles hi(Itauix,

des lépreux, et des mille et une o1euvre.s du iéiod qui
sollicitenmt et provoquent leur dévouement joyeux et éiié

Ce coup d'oeil un peu rapide jeté, sur le-s c-inqj parties du
inonde prouve suffisaîmment que lrdede t-onnuen'a
PaU dégénéré. Aujourd'hui connne au mioye-âe il e.st et i
entend demeurer un Ordre datr.Ila pris polir devýise:
,,u Venîtas ", la Vérité ! Et cette Vrtlfreprhurne
c~raint pas de la 'dire aux grainds et aux rirhes de ce imonde
~cepen1dant il ne dédaigne pas non plus d'alleri lapote jus-
qu'aux rivages inconnus des îles les plus lointaines. Si la
robe blance apparaît encore et souvenit dlans les carsles
plus faineuses de nos grandes capitales, elle ne reste pas ignio..
rée des noirs habitants de l'Afrique ou de lOéne
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Les Frères Précheurs ont par le passé joué un grand K~
,dans l'Eglise, mais aujourd'hui encore, ils prétendent fai
,mieux que de vivre des gloires acquises, ou des lauriers
,ont couronné le fr-ont de leurs aïeux. Ils sont toujours
.soldats du Christ ; la torche allumée qui apparut jadis à
juaissance de leur bieniheureux Patriache, n'est pas étein
*rrce à ses fils, elle continue touýjours d'illuminer tous
,consn de l'uivers

FR. PAUL ARMÈNE Roy,

des Frères Prêchieu
Q~uébec, miai 1907.

N>M=q
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('lEZ LES SR:UnS 1)oMIPnIINI:S IOC IL'ENI' > Jist s-, DE

QI-ÉîwE. --Le 16 mrs Iai~dir lmsSusI)mucie ut

duienmt à sa dernièe demeue ourMagert <e 1éss
née Séraphtiie I)elisle déédée lo 14 dA mêe ois dan bs la
MOiine aunée de Son1 ug t la I 4iénie dle sa prfesin l-

g:euse.
le iel se choiit de nouv'elles élues pa, i nos boînms

Sours à mesure que la conimunauté vot 'accotr le nobre
de ses vocations.

Les derniers, momients dle la dfnte rappellent lat mort
douce ýet joyeuse de tant de nosFrre et de nos Surws (e
l'Ordre qui expiraient en chntnht oui avoir le sentiment que
le Seigneur le ivitat à unes fêt Intre nyadl DPomiP
lui. 'titohatdvorlucedeescnpnever
à tour de irôle lui dir adieu, se reconmmnder à sea prires et
lui conier queh1ue message pour le ciel Souls-Irer de La
Coi nnmuîîauiité pendant plusieurs aneelle ajvait édféses
Soe PIs par sal douceur et son amint e caatr Elle les

(on ol de sn dépairt par sýa rés*,igna;tion suî naiturelle et son,
'entiere confiance en) D ieu.

Sa mnaladie fut longue et douloureuse, les crispation.s de
la dernivre agonie profondes et délcintes ; mais man âmîe

= rut toujours calme et confiante. Parfaitement, sounms à
icelle attendit la fin sans impaiece, désirnt le ciel

oademment et offrant à ?ÇdNotre ignur rihaque souffrance
omme un acte de recmonnéaince et d'anîour.

La lvedu corps fut faiite, dans lat chapelle des Siuurs
par Mgr Mathieu, Recteur de l'Universitié. Le Gýran1d é-
imaire vint offrir à la comnnauté u beau témoi(ignaige dje

ýsymnpathie en précédant, le corps au cilitnt despsuejsq'
la chapelle du SéiarMonsieur GiagÎîon, aumierilit des
SSeu's officiait au service.
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Nous offrons à la communauté nos fraternelles sympa
,thies. " Elle a du prix aux yeux de l'Eternel la mort de ceu
qui l'aiment "

VÊTURE ET PROFESSION RELIGIEUSE. - La fête de Saint
Cathe~rine de Sie~nne a été célébrée avec Une très grand
,solennité, en raison d'une cérémonie de nombreuses vêtures e
,de professions religieuses. Sa Crandeur Mgr. l'Archevéque,
bien voulu venir présider la cérémonie et recevoir lui mêrui
les nouvelles religieuses au nombre des enfants prévilégiée

.de son diocèse. Le R. P. Langlais a donné le sermon de cil
.constance. Monseigneur était assisté par MM. les abbés F.C
Oagnon, chapelain de la Communauté, et S. Jolicoeur, curé (1
Ste-Catherine, comté de Portneuf.

A TRois-RiviÈREs. - Dima;nche, le 28 avril, les Domini
.eaines de l'Enfant Jésus de Trois-Rivières étaienit en les
Dans la chapelle du Sémiiiaire avait lieu une cérémonie de pris,
d'Habit et de Profession.

Ont revêtu le Sté-Habit : Delles Adélina Beaulieu d,
S.' Elle Caxton, en religion, Sr Cécile du S. Sacrement
Mathilda Martin de S. Roch de Québec, en religion Sr Ioui
Bertrand;- Alexina Barbeau de S. Hyacinthe, en r-elîg&n S
Diane dje jésus.

Pour la Profession religieuse : Sr Catherine de Ricei
née Josephine Martin de S. Roch de Québec.

Ti-ois Soeurs rentouvelèrent. leurs voeux tem~poraires : S:
,Jourdain de Saxe, née Lêontine Desnommnée ; Sr Barthéléini
n4e Rbecea Lemeprise du diocèse de Trois-Rivières ; Sr Cathe
rine de Sienne, née Lauira 'Mailhiiot de l'archidi 'oeèse de Québec~

La cérémonie fut pr-ésidéýe par S. G. Mgr F, X. Cloutiez
ý,ssisté de Mgr Ls. Richard, P. A. et Supérieur du Séininait,
et de M. l'abbé C. F. Gagnon, aumônier des Srs Dominicaine
de Québec. Le sermon de circonstance fut donné par 1,
-If. P. Y. Dozois, O. M. 1. Supérieur des RR. PP. Oblats di
,Cap de la Madeleine.
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Une foule nombreuse assistait ilctt belle cérémielt qui
se termina par la bénédiction du T. S. Saicremnent.

Le chant fut bien exécuté sous l'habile diret1in de
,Mr. h Arciand, préfet des études au Séinaire.

CONFRÉRIE DUt ]ROSAIRE. -L 10 niars derier, la belle
et grande paroisse de St-Raphaeii(l de Blehsesenli
dans la Confrérie du T. S. Roar.Ars anuan de
SL-Franiçoýis-Xavieri prêchée par- le B, 1>PBy (). P-, ts e
fidèles sans exception se faisaient( une joie eti un bonheur11 de
devenir inenîbres(ý <le cette association si riche degrce e
d'indulgences.

Et conalue eii ces quelqJues jours (le pieulseý rtraite, le
prédicateur.,ne pouvait tout dIire., plus dle cen.t lniesont
bien voulu s'abonner à notre -Ros)aire pouri Tous . 'éai
le bo)n moyen de ne pas laisser s'eute-iîdite le fu saré ta

d'carrd'une meilleure lumèr ,ctte ét. inuîisnea
osiede St-Doinmque. Notreptt rveaiimnel

mé1êditation <les nusèrs n 11nônie temlps queulle rappele aux

le cours du mois.

CROISADE liE ''MI'ÉPANCE. -- tecoiaeaét eé
avec vigueur et entrain dans le diocse e Qébe. esu
toute's les paloisses y ont reçu la \isite deuars de lt

temérace.Le succès obtenu làbsseli )1e déasrtouites
leseséac.

Nous soitres- beureux de cons,,taiter que no(s Père Doi-
nicais de Québec ont été appelé's iiredr une par t] iv
dùns cette campagne entreprise pounr la ineilleuu'e des caumses.
Le R. P. langlais, O. P. a établi et oit dan1s plusieuirs
centres, et tout dernièrement cieril L î>rcliitavc gan
siuccès à Bietiville, près Lévis.

Depuis l'automne dernier, le R. P. Roy a parurun huit,
ou nieuf paroisses, et partout le bon Dieu semtble avoir bénim sa
parole. Des milliers d'hommes n'ont pas eu peuri deý sisir
d'une main vaillante et ferme la Cro(,ix deTeéae -la

grande Croix Noire - et d'aller la suspendre à, la place,
d'honneur dansleur miaison. Espéronis que tous resteront,
fidèlekî à la promesse donnée(- au pied des toutels!ý

18x
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WHITEHALL, N. Y. - Le Saint jour de Pâques la con
frérie du Très Saint Rosaire a été érigée dans la paroiss,
canadienne de Notre Dame des Victoires, à Whitehall, N. Y
par le R. P. Laferrière. C'était en même temps la clôtur,
d'une mission de deux semaines prêchée dans cette paroisse e
suivie avec assiduité par la population canadienne, et béniE
entre autres faveurs spirituelles, par la conversion de plusieur
protestants, et la réception de neuf personnes dans le Tiers
Ordre de la Pénitence. M. le curé Bénion, le zélé pasteur d,
Notre Daie des Victoires a voulu assurer les bons résultat
de ces retraites en nettant ses ouailles sous la protection d,
Notre Dane du Rosaire et en les faisant participer au:
innombrables biens spirituels que la confrérie procure a se
membres. Daigne la Vierge du Rosaire, avec son divin Fil
répandre sur cette belle paroisse ses plus tendres bénédictions

VILLA-MAIUA, PENSYLVANIE. - Villa-Maria est un
petite colonie religieuse fondée il y a quelque quarante ans
dans les forêts de la Pensylvane, par une courégration d4
religieuses enseignantes venues des environs e Nancy e
appelées sours de la Sainte Humilité de Marie ; c'est aujoui
d'hui un charmant et paisible village formé de la maisori
mère et de son noviciat, d'une église, d'un orphelinat, d'w
hospice pour les vieillards, et de nombreuses dépenlances
La chapelle est en même temps église paroissiale, pour un
vingtainie de familles de cultivateurs catholiques répandue
dans les environs.

Depuis longtemps les religieuses désiraient se consacre
à Notre Dame du Rosaire, et voir leur belle chapelle dev
nir le siège de la confrérie. Une sainte sour, - mort
aujourd'hui, - très dévote à la Sainte Vierge et très atto
ehée à son Rosaire, avait appelé de tous ses voux et de se
prières cette insigne faveur pour sa congrégation ; mais I
faveur était toujours, sinon refusée, au moins différée. L
présence d'un père Dominicain à la Villa la leur a enfi
assurée. Avec grande solennité, et à la grande joie et cons(
lation de tous les habitants, la Confrérie du Très Sain
Rosaire à été érigée dans la petite église Saint Joseph 1
jour de l'Ascension de Notre Seigneur par le R. P. Laferrièr

Après le sermon et la lecture des pièces canoniquei
une longue et belle procession se déroula dans le magnif
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que et vaiste jardin du Couvent, sous tit radieux soleil de
niai, et tolites les urnes recoîîîlaissýaiites alèetsaluer et
remercier, dlaits sa grotte splendidement ornée de f1leutrs et
de lumières, lit Vierge de Lourdes qui a bien vioulu inar-
qiier sa giande affection pour l'humble et simpijle >rè dut
Rosaire.

Daigne maintenant notre bonne 'Mère d(iCi h(ijiir ses
chères Enfiiiits. donnuer à leu r faunil e religieuse l'acc(roi'sse--
ment et i\ touts leurs traN'aux le succès pour lat plus gad
gloire de son divin Fils

OTTrAWA. - NOS Pères dlu couvent deSan Jealn Bali.
tiste d'OttaNwa ont lait le chloix d'un no euPrieur, en
remplacement du R. P>. Brosseau. Le T. R- 1'. Apos
Langlais de notre couvent de Qué~bec, a ét appelé pari le
vote unanime de lat coniiluniaiité aut govre Jn e cette
importante mnaison où il a dljà paisépusersanés
,comme professeur de philosophie et son aître des, protfés
&tudiants. Nous otlrons au nouveau pieutr nos r>"e(s ectueuses
fé'licitatîins et nlos meilleurs souhaits.

LE T. R. P. BEAUDPOUIN. - 1,0 17rès Rvrn >r
eaudo in, alt re et) SareTéloiIovincial de Terre

ainte et assistant du1 (léedsi eMatrejnrdd
l'Ordre, est mort -à Rouie, ý lâg de t;5- :lits. e
Býeautdoin appartenait à la l>roviiwo de France,' où eu
(laid(de très longues années il fut prof)Ieseur d.( e thé 1ologie et
régent dles études. Il fut appelé à Roie pai: le Rern I>ère
FruwN\îrtli, et il y devint consulteur de puiuscmgé
gations. Nous recommandons soit âmei aux prières dle nos

R. I.P.
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J.L Msso DE LA JEUNESSE CONTEMPORAINE, patr le -R. 1
-4. Vuitierm»et. -Magnifique volumne in-16 jésus -

avec jolie couverture.,- Prix - $0.63, - Au Couvent de
Dominicains, St-IUyacinthe, à Montréal, Cie Cadieux e
Dérome ; et à Québec, Librairie Garneau.

Voilà un auteur et un livre qui sont déjà bien connus ai
Canada, et auxquels les plus larges et les plus précieuses 4ymn
pathies sont déjà acqunises- Nous; les présentons avec plaisi
et avec confiance à nos lecteurs.

Le Père Vuillerinet est un grand ami des jeunes; ili
pour eux une sympathie faite de l'intelligence de leurs besoin
enutant qne du désir de leur b3nheur ;et il les aine en chiré'
tien et en prêtre. Ayant astéà la formation de l'Associa
tion Catholique de la Jeuniesse, il a été des premiers a mnani
fester aux jeunes gens sa 'plus complète admiration, et Ilet
promettre son confcours. Et il compta bientôt parmi eux ui
gYrand nombredams Il fit plus et mieux, en leur donnan
dans "-Leý Ro)saire " qu'il dirigeait alors, des leçons ju.stes
sages et pratiques que ses jeunes amis ont su comprendreý e

Ce sont ces leçons que le P. Vuillermet réunit inaintenlai
en volume et qu'il offre à la jeunesse canadienne-français(
Elles ont pour but d'aider à la formation apostolique de lý

-jeunesse vaillante, de celfle qui prend conscience de ses devoir
et qui veut (tre pratiquement chrétienne.

Ce premier volume a trait principalement à la prépara
tion intellectuielle, et l'auteur s'y attache à donner aux jeune

fens l'intelligence dle lefir " mission " et à les diriger à traver
e~s multiples mais indispensables moyens d'en assurer le si, èi

Le livre recevra, nous en avons l'espérance, le niêmn
jsccueil favorable qu'ont déjà reçu ses dlifférentis chapitres, lorý
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qu'ils furent d'abord publiés dans les paiges du R e "
Tout jeune Canadien soucieux de ses de4vir de patriote et dle
chrétien tiendra à lire et à méditer les coneil 1,u leur-
apporte le p. Vuillermet. Les directeurs (le colles les parn ts,
voudront mettre entre les mains de leurs élèves ou dle leuris
enfants un livre fait pour les élever et les forttii..

Ce premier volume sera bientAôt suivi <l'un auitre ui est
maintenant eni préparation, et qui aum a 1(iiur t itr1e Noe/z d
I1,mme8. Il traitera de la formiation de la olui4 Nous
avons le plaisir d'annoncer que, àrc la bifiln e d
]'auteur, " Le Rosaire " aura la bonnie fort uiw de ls>liv(>oir
publier, dans ses livraisons subséqui ite, qequscapte
de ce nouveau livre.

PAGES CHOISIES DE LUI7S VEUILLOT, i1vec( mie introduction
critique, par A ntoine A ibalàt. -- Pai1s,
Monîter&d Cie Cadieux et I)èroiaîe. - -0

M. Albalat présente au publie ce que l'on pourratit ap.
1er unt bréviaire des o-euvres de Louis Veuillot. J)es ge
vraiment choisies, les plus fortes et lus pluis brlln e d
grantd polémniste cathtoliqule, ditrbu 1s1os dIti>grents tite -s.
polémique, Littératuire, CritiqueLitrre itrPh -
sophie, Poésies et Correspo ndance, ercéde d u e lngu
et suýstaîelIe introduction et dcelqe eaqî' u
correctioni des manuscrits de latur omî gn evoue

Lc livre n'a pas pour but de. sesutieruxovr
mêmiies dont on a tiré ces pageos, nwîis plutt d'intrdie
il est fait pour- provoquer lti rationî et lai s ' patii our
le talenit supérýiieuir et original, et pontr lat foi ardefnte (le. LU11s1

Veilt; il permiettra à ceux qui n'ont pas, entre les iains sesl
oeves complètes de se faire une juste idée de cýe que doit

être la véritable polémique cathmolique, inspir*ée par '-une foi
inviolable, impérieuse, absolue ".

L'heure actuelle donùe trop cruellement raisonu aux pé
visions de cette foi, et fait trop bien voir que Veillo)t fut boni
prophète en dénonçant les périls de eritainesý doctr-inesý rattio-
nalistes, pour que les défenseurs actuels de l'Eglise lie troul-
vent pas auprès de lui d'indispensables leçons, Les Jeunes
surtout -et beaucoups d'anciens, qui auraient beoi Wd
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rajeunir et surtout de christianiser leurs méthodes - appren
dront de ce grand chrétien la conviction ferme, l'assuranc<
inébranlable, l'absence de peur, l'esprit surnaturel, en mêmi

temps que le souci de la dignité et de la tenue littéraire. No

journalistes catholiques ont trop' grande peur du surnaturel
et s'attachent avec trop de zèle à le minimise, par un respec
outré pour l'esprit moderne ; ils ne réussissent qu'à être de

rationalistes inconséquents et des croyants vagues, et ils façon
nent les lecteurs à leur image et ressemblance. Ils auraien
eux-mêmes grand besoin de se refaire une mentalité plus ei

accord avec leur foi, et, pour être logiques, de se résigner
passer pour fanatique.s

Espérons que les jeunes défenseurs de l'Eglise nous offri

ront le spectacle de ce qu'ils appellent " un christianisme nté

gral ", et qu'il nous permettent de leur dire qu'ils n'en trou
veront nulle part un exemple plus parfait que dans Loui

Veuillot.

La Terre pour rien. RENSEIGNEMENTS PRATIQUES SUR L

COLONISATION AGRICOLe FRANCAISE AU CANADA, par J. D

SAGUENAY. - 1 vol. in-16 avec cartes. Prix : 2 f

franco, 2 fr. 25. Librairie Bloud et Cie, 4, rue Madami

Paris (VIk).

L'extraordinaire développement du Canada justitie
prophétie de M. Laurier : " Le XIXe siècle a été le sicle di
Etats-Unis ; le XXe siècle sera celui du Canada ". Jean C
Saguenay se propose de faire connaitre les ressources agricol,
de ce beau pays, pratiquerent indépendant, où règnent 1,
libertés civiles et religieuses, et qui, digne toujours du nonm <
Novelle-France, reste moralement une colonie magnifi<i
pour notre race.

Bien qu'il se limite à la question de la colonisation, l'a·
teur donne d'abord des renseignements généraux mais préc
sur l'histoire, la géographie, l'organisation politique du Canad
Puis il décrit, au point de vue agricole, la province de Québ
et cet Ouest Canadien où le gouvernement donne aux colo

d'où le titre du livre -de riches concessions de 64 hectar
de terre. Ici, et ce n'est pas la moindre originalité de l'o

vrage, sont passées en revue les paroisses rurales et les prin,
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pale$ miissions de langue française de l'Ouest. Dasun der-
nier chapitre, Jean du Saguenay fournit à l'éigan ds indil-
cations précises sur son voyage, son étblss iet, et. . , et
au capitaliste des renseignements sur les pcitetsfoncersn
de premier ordre qui se font aut canaiida,

Pour l'un et pour l'1autre, cet voum crit uni vueo der
l'xp)ansi]on de notre race, sera un indi1spolnsabhl .Aýjoutons, que l'ouvrage est muni de plusieurls c-artcs fort

claires, donit une eii couleurs.

LA DGEFILLE DE 1: I OU LA BIENIIEUtwEITSF JEA~NNE DE
LFEsTtlNN.xu. N1ouvelle é-dition, parl Mj. l'abbé.,' I )jt 'PlUT

1 ol iîî-16 ae gravures Pri 2 francs ; franwo
2 fr-. 25. Libraziirie, l3loud et Cie, 4, rue Mdne
Paris (Vie).

La digne Fille deliane! Sous ce tirM. abI>pt
vient de rééýtditer une vie d1q la ieneruetcned
Lestonnllac, suýivie d'nrtesspirituels sur lsvertu do la

Bienheureuse, par IM. l'albbé lnrt ('e- li\r ercmad

quélvé,mais surtout par. leuaatr itnu du sjt
Jeaunelil de Lestonnacn é'tait, nièce de Monaite î élbr

auerdes Essais. Epi uéiuJtim eLson,
avait piédans sa famille une culture itletel e

ordinire.Elle étalitgr<!aetsuvtedia(urItL
pai1nl )on latîi et/ bongre " Ain lit cîe 'éev àutelder dek pefei ue de son vivaniit lat ville de Bordeauix
tout enireeatatls vertus (le la Sit.dau eLs
tonnac est la fodtiedos Filles <ld oru luîe ode'u

dpli s tris sièce il'dcto df eue illos de, famiill(. eýtàiL linstrucetion g da uteds pauivres. Eni 1900o, le. papeLé
MilI lui déerna les honneuriis du la ticai, et de no.4

Jours luSveu e pîns atrdenlts sonit faits ('11 vue d',11ueca-

Plour donner une idé e exacte de l'inérê (l eeîrum
volume, nous terminmons pair cette phirase. de lat lettre dresé
à lFauteur par Son Eminence le carinaitii lecot <Jette Viruim ple, corirte, pieuse, d'une lecture atahat, eteal Vie
préférée des amis de la Sainte ".
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FLEURS URsULIENNES 1 vol. in-80 - 380 pp. - Prix Go c. -
Franco 72 c. -En vente au Monastère des Ursuline
Trois-Rivières, P. Q.

Les Dames Ursulines des Trois-Rivières, ont publié de

FLEURS de leur monastère.
L'archiviste du monastère des Trois-Rivières a trié parm

les anciennes élèves des Ursulines, celles dont la vie a été plu
sainte. Et elle raconte ces vies avec une clarté parfaite, u:

souci d'exactitude absolument monastique et un désir d'apoý

tolat qui perce partout.
Les saintes qu'elle présente à notre admiration ne sori

pas canonisées. La plupart sont filles de familles trifluvier

nes qui pleurçnt encore leur mort. Elles se sont sanctifiéE

dans la vie commune, heureuses d'être bien cachées derrièi

leur cloître, pratiquant à petit bruit de grandes vertus, mot
tant au ciel sûrement sans crier à tout le monde combien c'eï

dur.
Quand certains de leurs sacrifices nous effraient et not

laissent en arrière, on sent au moins qu'une autre fois c

pourra se reprendre et que ça viendra. En tous cas, ces jeun<

héroïnes mettent de l'aise et de la joie au cœur. Elles créer

autour d'elles une atmosphère parfumée. Elles nous soulèvei

un coin du voile de cette vie heureuse qu'est la vie du cloîtr

A ceux et à celles qui pensent que tout est sombre de

rière ee grillage, elles font briller une lumière discrète, c

passent des rayons, chauds comme la charité, purs comme 1

âmes vierges, odorants comme un parterie plein de fleurs.
Nous souhaitons que cette lumière se révèle dans beai

coup de familles, et que les FLEURS URSULIENNES répai
dent au loin et longtemps leur parfum.

Si FEMME sAVAIT! Si FEMME VOULAIT ! FEMME CONTI

INTEMPÉRANCE - par le R. P. Hugolin, O. F. 3
Montréal, Cadieux & Dérome,Granger Frères et Mais<
Ste-Elizabeth, 29 rue Seymour. Prix 0.10-12 ex 1.0

.XtUx JEUNES GENS DE LA CAMPAGNE : DISCOURS A PRONONC
PAR L'UN D'ENTRE EUX - présenté par le R. P. Hlugoli
missionnaire de la tempérance, leur ami. Montré
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aux mêmes librairies. Prix : 12 ex 0.20 - 100 ex 1.25.

Deux excellentes petites 'brochures de propaganide,
4crîtes avec une bonne Simplicité, et Où les coniseils (le lon
sens et de sens Chrétien, appuyés sur des faits précýis et
parlants, préchent la tempéranice. LeC jeuine et trè's zélé
missionnaire donne au peuple, datns ces que1us1agsu1
belle preuve de son) amour et de son éoemn.I est à
désirer qu'il ait dans l'oeuvre qui lui a été conifiée, dles imi-
tateurs, et tout au moins des collaborateurs. On travaillera
.assurer le succès de la présente croisade contre l'initemp4.ié

rance en répandant partout les deux petites bro~chuires dlu
R, P. Ilugolin. Et c'est ce que permet à un trè's grand niom-
bre le prix très modique de ces publications.
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RÉUNION Du TIERS ORDRE OTTAWVA
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nlité dle St-Jeaýn Biaptiste le 30o.T. R. P. E. A. LANGLAIS
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